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ment-de'jouir' aussi longtcmps de votrc• p.ru-
sntce'..~

-Bravo.! mon. enfant dit Maître Jacques avec
cóntentèm'edt:; voilà qui est bien répondu sur
mon 'âme,' Viens m'embrasser, Helmlîina, tu es
maintenant mon uniquo consolation sur la
terre..

Helmina sauta au cou de son père et Pen-
brassa-, avec effusion. Maître Jacques aper-
çut une grosso larme sur la joue pâle de sa
fille.. . .

-Holminea, lui dit-il avec un air de douceur,
tiI ileures, je vois bien que tu me cachcs quel-
que chose si tu savais comme ce manque de
conliiance de ta part m'afllige!

-- Je n'ai point de secret pour vous, mon père
cette larme m'est arrachée par. l'amitié'que je
vous portC,. par la séparation' que vous allez
fairC.- Oh, mon pèrc, pourquoiaussi ne pas
toujours dmeurer, avec moi? Quelles affaires
si multipliées peuveut vous retenir aussi long-
temps absent !

Maître Jacques fronça l sourcil ; il éluda
promrptement les questions de sa fille. ,

-J?espère, Helminaqu'ui'jour,-je pourai
vivre continuelloment ave' toi ; ne te chagrine
pas, mon enfant. c'En attendant tu ne manqueras

-de rien, tu auras tout ce qui te fera plaisir; mais
soisgaie, machère, heùreuse, imite ta petite'
compagne Julienne ; regarde 'la, elle este' tou-
jou'rs comme Poiseau sur la branche, chantant,
sautant, imite là ma fille.

-An ! bien oui, la 'Julienne, dit Madelon
avec humeur, elle s'saute bien qu'trop elle par
exemple ; j'vous dis, Maître Jacques qn'il n'y
a pas à en jouir, ma bonne vérité.

-Allons, de la patience, Madelon, elle Csti
'jeunc, elle deviendra plus sage et Maître Jac-
ques s'approcha de la table, et se' mit à 'man-
ger avec précipitati on et appétit.'

-Dieu le veuille, dlit Madelon en'prenant de
suite doux ou trois prises de tabac.

Le mari de Madelon venait d'atteler le c-
val do Maitre Jacques.'

'-Adieu donc, Ielmina, (it Maitr Jacques
jC reviendrai: dans,qùinze jours au plus, tard,
sois bonne fille.

Maître Jacques embarquadans sa grosse ca-
lèche et partit en fosant claquer son.fouct.'Hel-
inmina se, rtetira dans sa chambre pour 'pleurer'
plus librement...

-C'est toujours bien "curieuxdMaurico, dit
Madelon en s'adiressant ison mari que's't'
homme_ là n'a pas encore pass' ici.cIqui"s ap-
pelle une 'journée 'depuis qur nous .'avons ', Sa
fille.

-Eh bienquoi, dit Maurice, avec .rudesse,
c'est qu'i a d's'alaires'c't'homme.

-Mais d's'aflairese tant qu'tu voudras à la
filn, un homme n'est pas un chien"faut'qu'il'so
r'Pose. , , .

-Qui t'a dit à toi qu'il n'se r'posaitkpas ail.
leurs? *• . '

'-Vala c'que 'j'voudrais savoir ;j'cru, ma
parole d'honnur, que tu manigances avec: lui',
Maurico, dit Madelon en le regardant at-
'tentivement. Tu m'as'l'air à connaître qucu-
que chose.

-Tiens 'to v'la encore avec tes croyances,
dit Maurice en devenant pâle. Comment ça,
si tuùv'eux? ' ''' i

'-Comment ça? parceque' d'abord' tu. s
toujours comme 'lui, de l'argent à pleinepoche,'
et 'ensuite parce que vous vou's parlez toujours
à l'oreille. PourCuoi ne confez-·vous pas vo's
af.laires tout haut ?

Pourquoi ? dit Mauric 'd'u'n air ernbarras-
sé, pareque.....ame, parceque....parcequ'en-
fin ça n'vous r'garde pas, entends-tu? On va-
t-il Tourrer notre hez dans 'vos affaires, nous
autres? Eh bien chacun les siennes.

Madelon voyant son. mari imp'atientL najou-
ta plus rien et continuason ouvrage en gromn-
inelant.

Maurice sortit.
-C't'pauvreenfant' là a du chagrn queje

n'connaissons 'point,' Julienne, dit Madélon
en entendant les sanglots entrecoupés d'Hel-
mina ; pauvre enfant, si jeune et tant, pleurer,
si belle et avoir tant de chagrins !Làl !.

'Et pourtant si heureuse, ajouta Julienne !
-Heurcuso ? Julienne, le.ureuse un peu.

-Pourquoi? '?a-t-elle pas. tout ce qu'il lui.

-C'est vrai, mais.n'est-ce pas chucólant au
'moins pour clle do-n' - pas' connaîtrecencore les
affaires de son 'pèr'e de in"pas"savoir queu rang
elle-tient danis 'le;m6nde ? .Son père est riche,
Julienne, c'est vrai mais coin nient amasse-t-il
son' argent ? Il y a à prscnt tait d.... que
sais-je enfin ? ' ' ' i ?

'-Qu'c v'oulez-.vous dire ?


